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      Octobre 1806 – Sceaux – Hôtel particulier du général de Sambrières

      – Oh, monsieur ! Vous manifestez certaines envies qui déforment votre pantalon, je le vois bien ! se gaussa Clémence de Sambrières.

      Elle minaudait, jouait avec son décolleté et n’hésitait pas à se frotter contre son visiteur de marque. Son père, général de son état, était parti à la guerre avec toute la maisonnée et elle était restée seule dans le grand hôtel particulier parisien avec quelques gens de maison. Refusant de se déplacer, elle s’était opposée à la volonté de son père et avait prétexté que la guerre était une affaire d’hommes.

      Pourtant, les hommes étaient bien son affaire ! Sa notoriété amplement méritée lui fermait aujourd’hui les portes des familles prestigieuses dont elle ne pourrait jamais épouser le moindre héritier. Les frasques sexuelles de Clémence comme sa dépravation étaient bien connues dans le Tout-Paris. Enfin, l’annulation des fiançailles par Pierre de Hautefeuille, un grand officier de l’Empire, avait mis le dernier clou au cercueil de sa réputation1.

      Depuis cet affront fait à sa famille et ce terrible camouflet, Clémence ne décolérait pas. Ce petit capitaine de rien du tout avait préféré épouser une catin, une moins-que-rien, sans nom et sans aucun titre, plutôt que convoler en justes noces avec elle. Pourtant, elle avait fait ce qu’il fallait lors de leur première entrevue et en se remémorant ce moment délicieux sous la tonnelle du jardin, elle enrageait encore plus. Comment pouvait-on épouser une prostituée ? Elle n’avait jamais trouvé la réponse à cette question fort simple. Quant à se remettre en question, cela ne se faisait pas dans son monde et jamais pour les femmes de son rang. Sa rancune était tenace et elle s’apprêtait à mettre son plan à exécution. On ne blessait pas une Sambrières impunément !

      Elle regarda Joseph Fouché, l’actuel ministre de la Police, tout en poursuivant son jeu de séduction. Il faisait très chaud dans ce petit salon et son décolleté, qu’elle avait volontairement déboutonné, laissait plus qu’entrevoir des seins qu’elle savait opulents et magnifiques.

      – Mademoiselle, vous m’avez convié pour parler mais avec votre petit jeu, vous pouvez comprendre que je reste un homme et que je ne peux réagir autrement ! Je vous trouve bien légère pour une demoiselle de notre haute société ! dit-il, agacé qu’elle ait remarqué son érection.

      – Monsieur, j’aimerais batifoler avec vous, certes, mais… j’ai encore mieux à vous proposer. Que diriez-vous de prendre votre revanche sur Savary ou mieux encore, d’effacer les conséquences de l’affaire Cadoudal… Qu’en pensez-vous ?

      Fouché fronça les sourcils, croisa les jambes et ne dit mot.

      Clémence savait parfaitement qu’il était au cœur des affaires de l’État et informé des moindres faits et gestes des puissants, de leurs secrets, petits ou grands, voire de leur correspondance et de leurs liaisons les plus intimes. Sa disgrâce était consommée depuis l’affaire Cadoudal, cette conspiration mise au grand jour par la police secrète de Savary, son ennemi juré, devenu aujourd’hui aide de camp de Napoléon. Cette affaire lui avait échappé et il en payait les pots cassés jour après jour, perdant lentement mais sûrement sa toute-puissance.

      Elle le contempla. À 47 ans, il portait encore bien puis, tout en soupirant, elle se jucha sur ses genoux sans l’ombre d’une hésitation.

      Elle avait toujours aimé le sexe et malgré sa virginité qu’elle réservait à son futur époux – si un jour elle parvenait à en dénicher un ! –, son expérience sexuelle la rendait des plus attrayantes pour la gent masculine.

      Elle se dandina un peu sur ses cuisses, le temps pour elle de l’enlacer et de glisser une main aventureuse vers son bas-ventre. Elle y trouva ce qu’elle souhaitait, un sexe bandé et de belles dimensions.

      – Arrêtez, mademoiselle, si on nous surprenait ! dit-il, même si toute son attitude montrait qu’il ne pensait pas un mot de ce qu’il venait de dire.

      – Oui, vous avez raison. Allons dans ma chambre, nous y serons plus à l’aise pour parler d’affaires secrètes et de politique, répondit-elle, très provocante.

      Avec une hypocrisie même pas feinte, le ministre se leva.

      – Alors, s’il s’agit d’affaires d’État, je vous suis.

      Tout en montant l’escalier imposant aux marches de marbre, il demanda :

      – Pourquoi souhaitez-vous m’aider ? De nos jours, on ne fait jamais rien gratuitement.

      Clémence stoppa net et se tourna vers lui.

      – Parce que vous êtes puissant et que je vous veux pour amant. Parce que vous serez surpris par mes informations et que vos intérêts rejoignent les miens. Voilà pourquoi. Venez maintenant.

      Peu de temps après, ils arrivèrent à la chambre richement et pompeusement décorée avec des ors, des meubles de grand prix signés des plus grands artisans du siècle.

      – Que de richesses ! reconnut Joseph Fouché, pourtant habitué à fréquenter les plus grands de l’Empire.

      Il ne put faire que deux pas dans la pièce quand Clémence se jeta littéralement à ses genoux.

      – Acceptez-vous d’être mon amant, monsieur ? minauda-t-elle en massant son entrejambe avec une délicatesse qui fit tomber les dernières résistances du ministre.

      Comme il restait silencieux, elle déboutonna le pantalon puis le sous-vêtement et fit glisser le tout sur les chevilles. Elle était arrivée à ses fins ! À défaut d’un grand mariage que ses pairs refusaient à sa famille, elle avait le ministre de la Police à demi nu dans sa chambre. Elle allait rendre le moment inoubliable.

      Tout en le regardant par-dessous, elle le masturba doucement.

      – Dites-moi que vous me désirez, monsieur. Je vous promets un instant de bonheur que vous n’oublierez jamais…

      Fouché ferma les yeux, déjà sa main était une promesse à elle toute seule et la jeune femme s’amusait à le supplicier en ralentissant ses va-et-vient.

      – Je pourrais presque être votre grand-père, mademoiselle ! répondit-il, tremblant déjà de plaisir et durcissant dans la main experte de sa jeune maîtresse.

      – Au mieux, mon père, monsieur. Et puis, que la fille d’un général devienne votre maîtresse et qu’une jeune demoiselle vous réserve ses faveurs feront parler en votre faveur et donneront un peu plus de majesté à votre légendaire virilité !

      Clémence savait y faire. Elle le masturbait un peu plus vite, ralentissait. En même temps et sans qu’il ne s’en rende compte, elle fit tomber sa robe avec une rapidité qui témoignait d’une grande habitude chez elle.

      – Regardez, monsieur, je vous en prie, je brûle de désir pour vous et vous n’avez qu’un mot à dire pour profiter de mon corps. Je suis toujours vierge, je vous le rappelle…, dit-elle, gourmande.

      Fouché ouvrit grand les yeux et Clémence y lut sa réponse. La voir nue et offerte à ses pieds emporta la partie. Son regard ne quittait plus les seins qu’elle massait d’une main alors que l’autre poursuivait son assaut langoureux sur sa virilité. Affamée, elle s’empara de son sexe dur comme de l’ébène et sa bouche fit des merveilles. Elle se savait douée à cet exercice peu pratiqué par ses contemporaines. Fouché retint sa tête à deux mains alors que Clémence lui offrait une fellation qui devint rapidement un supplice. S’étouffant à moitié pour le conquérir, la jeune femme ne voyait que ses sursauts, son ventre qui se tendait et ses jambes tremblantes. Pour le faire céder à la jouissance, elle ajouta une main en corolle sous ses testicules qu’elle massa avec délicatesse et l’autre, faisant un cercle de ses doigts, vint rejoindre sa bouche avec des va-et-vient toujours plus rapides.

      Fouché émit un râle et se contracta lorsque l’orgasme le submergea. Clémence ne lâcha pas sa proie et reçut sa semence avec un bonheur qu’elle savait parfaitement feindre. Ouvrant un peu la bouche, les yeux clos, elle marmonna des oui, des encore, des j’en veux plus, car elle savait que cela rendait les hommes fous au moment de l’extase. Une expérience réelle et avérée !

      Son premier examen de passage achevé avec succès, elle se releva et guida son nouvel amant vers le lit où quatre personnes auraient pu dormir sans se gêner. Mais Fouché retrouva vite ses esprits. Tout en achevant de se déshabiller pour rejoindre sa jeune maîtresse déjà nue et alanguie dans une pose très obscène, il demanda :

      – Qu’aviez-vous donc comme information si importante à me livrer ?

      Clémence l’observa du coin de l’œil. À l’évidence, le sexe ne suffirait pas à le convaincre. Aussi allait-elle devoir passer directement à son plan B.

      – Mon ami, l’affaire Cadoudal a auréolé Savary d’une gloire injuste, d’autant que je sais qu’il n’a pas exploré toutes les pistes. Il en a oublié une et moi, je sais laquelle…

      Le ministre de la Police haussa les épaules.

      – Et alors, arrêter quelqu’un de plus ou de moins… Cadoudal a été exécuté et même si je ramène un ou plusieurs autres comploteurs, tout le mérite lui reviendra.

      – Certes. Sauf s’il y a parmi eux des noms qui feront scandale… Ainsi, savez-vous quelle famille de renom a été épargnée ?

      Son regard étincela un bref instant, et elle réprima un petit cri de triomphe. Ça y est, elle avait réussi à attirer son attention.

      – Qui ? demanda-t-il sèchement.

      – Les Hautefeuille ! répondit-elle avec un air de conspiratrice.

      Fouché éclata de rire.

      – Allez, cessons ce jeu stupide. Vous voulez vous venger de Pierre de Hautefeuille, l’homme qui a annulé votre mariage. Vous ne le savez pas encore, mais il vient de s’illustrer à la bataille d’Iéna, aux côtés des maréchaux de l’Empire. Il a même sauvé la vie de Savary lors de la prise de la ville de Weimar ! Il est tout simplement intouchable. On dit même que l’empereur va l’élever au grade de colonel et lui confier le commandement du 1er régiment de cuirassiers.

      Il commença alors à ramasser ses vêtements, comme pour repartir. Clémence eut un petit sourire.

      – Je préfère être la maîtresse d’un ministre plutôt que l’épouse d’un petit officier de rien du tout. Mais de toute façon, je ne parlais pas du fils Hautefeuille, Pierre – cet idiot qui préfère les putains m’indiffère. Non, ce n’était pas à lui que je pensais…

      Elle laissa la phrase en suspens, pour laisser le temps à l’information de prendre forme dans l’esprit du ministre, puis reprit :

      – Non, je parlais de ses parents, vieux royalistes déchus, et surtout de son cousin, Guillaume de Hautefeuille. Faites donc une perquisition chez lui, vous trouverez des documents qui attesteront mes dires ! répliqua-t-elle avec un sourire désarmant.

      Elle eut une pensée émue pour la nuit qu’elle avait passée chez Guillaume. Celui-ci s’était avéré un amant redoutable et ils avaient fait des folies toute la nuit. Mais à l’aube, alors qu’il s’était endormi, elle avait eu le temps de glisser des papiers dans son secrétaire. Des lettres fabriquées de toutes pièces et très compromettantes, qui prouvaient l’implication personnelle de Guillaume dans l’affaire Cadoudal.

  
    
      1. Voir À la maison close, même auteur, même éditeur.
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Larevanche de Clémence

Depuis que Pierre de Hautefeuille lui a infligé le plus
humiliant des camouflets en lui préférant une catin,
Clémence de Sambricres attend son heure. Son but ? Se
venger de ce prétentieux qui a cru pouvoir meépriser ses
charmes et repousser ses avances. Son plan ? Se faire des
alliés parmi les hommes les plus influents de 1’Empire pour
I’aider a faire ramper Pierre a ses pieds. Son arme ? Une
imagination débridée et un gout immodéré pour les choses
du sexe...

A propos de l'auteur

Dans la vie mouvementée de Gilles Milo - Vacéri, ponctuée
d’aventures, de voyages et de rencontres singulicres,
I’écriture fait figure de fil rouge. C’est dans les mots que
Gilles trouve son équilibre, et ce depuis toujours : ayant
commencé a écrire tres tot, il a exploré tous les genres — des
poemes aux romans, en passant par le fantastique et
Iérotisme — et il ne se plait jamais tant que lorsqu’il peut
partager sa passion pour l’écriture avec le plus grand
nombre.
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